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R&sum&: L'article présente une synthese des données et des 
premières observations faites en pays bamilkké dans le cadre 
d'une recherche en cours. L'auteur releve la multiplicité des 
-facteurs naturels et humains qui concourent Fà et là à la 
dégradation des sols 2i l'Ouest du Cameroun. S'il s'avère 
difficile de classer par ordre d'importance la part de chaque 
facteur de dégradation, il est n6anmoins plus significatif de 
constater que la combinaison de tous ces facteurs se traduit 
par une accentuation des processus morphogénitiques. 1 
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I 

Le pays bamiléke est situé entre le 58me et le 6ème 
dégrés de latitudes Nord, et entre le 102" et le llème 
paralleles de longitude Est. I1 occupe une partie de l'Ouest 
du Cameroun (figl). C'est une rkgion gbomorphologique 
remarquable, faisant partie des Hautes Terres de l'Ouest du 
'Cameroun . Cet ensemble est individualisé dans la région par 
son relief particulierement tourmenté. 

Le pays bamiléke est un espace intercratonique. En effet, 
il appartient à la "zone mobile d'Afrique Centrale" qui est un 
espace coinci. entre les cratons congolais et ouest-africain et 
est caractérisé par la vigueur des mouvements structuraux et 
tectoniques qui ont affecté son histoire géomorphologique. 
Plus précisément, le pays bamiléké occupe une partie sud-est 
d'un secteur de cette "zone mobile" appel4 "Ligne du 
Cameroun". Encore appelée "Dorsale Camerounaise", cette "Ligne 
du Cameroun", orientée SW-NE, est le siège d'importants 
massifs et appareils volcaniques et subvolcaniques. A cause de 
s e s  reliefs très accidentés dQs à l'importance de la dynamique 
structurale et tectonique (phénomkne moins accusé ailleurs en 
Afrique Centrale), Jean Louis DONGMO (1981), a qualifih le 
pays bamiléké de "morceau d'Afrique orintale égaré aux confins 
de l'Afrique Occidentale et de l'Afrique Centrale". 

Cependant, ce trait caractéristique majeur se double 
d'une autre originalité tant sur le plan physique que sur 
celui de 1 'environnement humain. En fait 1 'apparence 
d'homogénéité régionale cache mal les dissymetries et les 
disparités locales. Peut-être est-ce une autre originalité 
lorsque les microenvironnements locaux s'imbriquent et offrent 
A l'échelle régionale un milieu uniformis4. La dégradation des 
sols dans la région s'inscrit dans ce processus qui bg-nhficie 
d'un milieu physique caractéristique. 
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dux p11 cl' 1101113 Ile s I / Un mi 1 ieu phy s i que fdvordb 1 t~ 
morphoqénitiques 

Le cadre naturel du pays bamiléké, rksultat d'une 
histoire géologique mouvementke, présente depuis la bordure 
orientale de la "Ligne du Cameroun", un ensemble de relief 
dont l'élément majeur est le plateau bamilékb. 

1 - Un relief imposant 

La topographie du pays bamil4ké est très heurt4e. Des 
' massifs aux toits polyconvexes dominent quelques dépressions 
par des escarpements longs et des pentes trks fortes. 

a) Le plateau Bamileké 

I1 a 1450m d'altitude moyenne. I1 se termine au nord- 
ouest du pays aux pieds du massif des Bamboutos (2740m). Au 
sud affleure le socle constitué de roches cristallines de 
massif et métamorphiques (granite,gneiss). Ici, la topographie 
est plus complexe et tourmentée, et le plateau se termine par 
des escarpements très abrupts ("falaises") qui surpassent les 
plaines periphériques. Au total, ce plateau présente des 
massifs aux versants longs et aux pentes fortes. Dans le 
Bamiléké méridional, TCHAWA (1993) estime à 70% la surface 
occupée par les pentes dont la déclivité dépasse 25%; alors 
que cette même superficie est de 51% (S. Valet, 1980) pour 
l'ensemble des Hautes Terres de l'Ouest. La partie nord, 
basaltique se caractkrise par la relative faiblesse de ses 
pentes par rapport au sud. FOTSING (1992) é w i t  que les pentes 
inférieures & 12% y occupent 57% d e s  surfaces contre 18% pour 
les pentes fortes. Sur les massifs (Bani: 1921m; Fotouni: 
1725111; Batié-Bangou: 1889m; Bana-Batcha:2097m) qui émergent de 
cette partie sud, cet auteur note une prédominance des pentes 
fortes (87% des versants ayant une pente supérieure à 25%). 
Enfin sur le mont Barnboutos au nord-ouest, il observe que les 
pentes superieures à 25% occupent 64% de l'espace, contre 20% 
pour les pentes inférieures B 12%. Ces faibles valeurs de 
pente s'observent tigalement dans quelques zones basses 
périphériques. 

... 

b) L e s  plaines périphkriques 

- La plaine du Noun: située à l'est, elle se rattache au 
plateau Bami 1 Bké Par un escarpement qui atteint 
progressivement 200 a 400m de long. Cette plaine a une 
altitude moyenne d'environ 1000m. Elle s'élève progressivement 
vers l'est où elle devient le plateau Bamoun. Elle est 
marécageuse dans certains secteurs du nord du pays Bamiléké. 
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- La plaine des Mbos: elle s e  situe en contrebas de 
l'escarpement méridional du pays bamiléké qui le domine d'une 
manikre brutale par un commandement d'environ 400m. Seule sa 
bande septentrionale appartient au pays bamilkké. Son altitude 
moyenne est de 700m. Elle est souvent rendue marécageuse par 
les crues du Nkam qui la draine. 

D'une maniere générale,ce relief porte les traces d'une 
morphogéngse naturelle plus ou moins accentuee. Sur le plateau 
on observe les boutonnières ou les fenêtres de socle; sur les 

- coupoles des rnassifs et les parois des escarpements, les 
dénudations, les échancrures,les indentations, les 
affleurements, les exhumations, les foirages, les glissements 
de terrains, les ravinements . . .  sont fréquents et traduisent 
l'ampleur des phknomènes de rhdxistasie. Ces formes sont en 
relation étroite avec le climat. 

2 - Le climat du pays bamiléké 

a) Présentation 

Comme le relief, le climat du pays bamilbké subit des 
nuances locales plus ou moins prononcées. D'une manière 
générale, on observe comme pour le relief, une variation sud- 
nord et ouest-est du fait de l'altitude, de l'exposition ou 
non aux vents et de la latitude. Ce climat présente deux 
saisons: une saison pluvieuse qui va de mars à novembre, et 
une saison seche de trois mois. Cette situation est 
particulière aux Hautes Terres de l'Ouest Cameroun situées en 
zone subéquatoriale. En fait on devrait avoir ici une annee 
climatique à 4 saisons: 2 pluvieuses et 2 seches; mais le 
schema zonal est modifi6 par des perturbations régionales et 
locales. De ce fait, DONGMO (1981) a qualifié ce climat de 
"pseudo-tropical d'altitude" avec deux saisons seulement et 
des tempkratures fraîches. Les précipitations diminuent de la 
bordure de la dorsale Camerounaise à l'ouest vers l'est de la 
rkgion. Les zones situbes A l'ouest de la dorsale sont 
exposkes au vent et sont arrosées, contrairement 8 la partie 
est sous le vent du fait de l'érection de la dorsale. La 
partie sud-ouest est tres pluvieuse du fait de la proximité 
de la côte atlantique. SUCHEL (1971) l'a qualifiée d'"empire 
de la mousson". Cependant la partie sud-est, moins pluvieuse, 
s'apparente au nord-est qui est frappe par l'harmattan. On 
observe aussi une baisse de la pluviosité de'la base au sommet 
des interfluves, phénomène dissociable de l'ensemble des 
Hautes Terres. Dschang situ4 au centre du flanc Ouest recoit 
en moyenne 1900" par an ; Bakou au sud-ouest enregistre 
3000mm annuellement. Bafoussam un peu plus a l'est recoit 
1700" et Bangangté, la station la moins arrosée, recoit 
1400mm par an au sud-est. Ces variations sont également 
perceptibles sur les dégradations des terres dont l'un des 
facteurs principaux est l'agressivitd du climat. 



Elle peut être présentée par des paramètres tels que la 
durée de la saison des pluies, les types de pluie, les totaux 
annuels et mensuels de précipitation, le nombre de jours de 
pluie par an et l'indice de FOURNIER. 

La saison pluvieuse dure généralement 9 mois en pays 
bamilék6, de mars a mi novembre. Cet espace de temps est très 
long pour un milieu qui doit recevoir continuellement des 
pluies plus ou moins abondantes. A cela s'$joute l'étroitesse 
de la saison sèche (2 à 3 mois), ce qui constitue une 
contrainte pour le couvert végétal appelé à protéger le sol. 

Divers types de pluie sont. observés en pays bamiléké. 
Leur efficacite erosive est variable. TSALEFAC (1983) y a 
observé et analysé la bruine, les averses e t  les orages 
pluvieux. S'il est difficile de les classer p a r  ordre 
d'agressivité (compte tenu de leurs durees et intensités 
differentes), il est tout à fait notable que leur alternance 
ou succession se traduit par l'exacerbation des processus de 
dégradation. Pour la station de Dschang (tableaul), on 
remarque que les pluies faibles et persistantes sont devancees 
par les précipitations généralement de courte durci.@ mais de 
fortes intensités. 

Les totaux annuels de precipitation (tableau2) sont 
généralement supkrieurs h 1500mm, sauf au sud-est, alors qu'il 
atteignent parfois 4000" au sud-ouest (Bakou en 1978-1979). 
Ce tableau ne réflète pas la realité actuelle, car il 
correspond à une période d'annt5:es sèches au Cameroun. Le 
tableau3 montre que dans les 6 stations considérées, les mois 
de mars et d'avril reyoivent pres de 16% d'eau pr4cipitée; il 
s'agit des mois pendant lesquels les sols agricoles sont nus. 
Pour le nombre de jours de pluies par an (tableau4), on 
constate qu'il est très élevé. A Penka Michel par exemple, 
entre 1975 et 1980, il a plu en moyenne 177 jours par an, soit 

Nous avons également calcule l'indice de FOURNIER 
(tableau5). 11 permet d'apprécier l'agressivité des 
pr6cipitations. I1 s'obtient en posant P ' / P  (TCHAWA 1993) où P 
represente le carré de la pluviomktrie du mois le plus arrosé 
et P la pluviométrie annuelle. I1 ne varie pas assez. 
Cependant, par le fait que nos données proviennent des 
stations parmis les moins arrosbes du pays bamilékb, cet 
indice paraît sous évalué. En effet, dans la partie 
m6ridionalea fui est la plus pluvieuse, TCHAWA (1993) a trouvé 
une valeurx%e 136,4 reprksentant l'indice de FOURNIER à Bakou 
pour 11 annees consécutives. 

Les alternances saisonikres de d6ficit et d'exces d'eau 
exacerbeor souvent l'agressivitd du climat. les pluies unitaires 
agressives sont très fréquentes. TCHAWA (1993) note qu'à Bakou 
plus de la moitici! des précipitations unitaires ont une 
intensité supérieure 20" (seuil à partir du quel une pluie 

peu pres un jour sur deux. 
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devient erosive d ' d p r t ; s  E. ROOSE ( l * - I * I U )  eC P1. MIE'T'l'ON ( l u t l u )  
pour des études faites en Afrique de l'ouest. J.C. OLIVRY a 
proposé le seuil de 12mm en 24 heures pour les Hautes Terres 
de 1 'ouest Cameroun). Sur 1 'ensemble du pays bamiléké, les 
pluies unitaires dépassant 30mm en 24 heures sont fréquentes 
des le mois de mai. L'érosion est d'autant plus considérable 
en pays bamiléke que ROOSE (1977) la situe entre les plus 
grandes valeurs (900 - 1500 unités U.S ) de l'indice R de 
WISCHMEIER pour l'Afrique Occidentale et Centrale. Cet indice 
de WISCHMEIER est d'autant plus rbaliste qu'il s'efforce 
d'intégrer aussi bien la pluviosit8, les techniques culturales 
que les facteurs pédologiquaet la végktation. 

3 - Les sols et le couvert véqetal du pays bamiléké 

D'une manière gbnerale, on distingue trois principaux 
groupes de sols. Sur le socle constitué de granite et de 
gneiss, on rencontre les sols ferrallitiques. Localisés dans 
la partie méridionale et surtout dans la marge est, ces sols 
se subdivisent en sols indurés ou cuirassés, sols remaniés 8 
pseudo-sables et sols ferrallitiques humifères d'altitude. 
Cependant on rencontre aussi des sols ferrallitiques et 
humifères en déhors du plateau granito-gneissique: il s'agit 
des sols ferrallitiques sur basalte, trachytes et autres 
roches volcaniques. Puis i l  y a le groupe des sols 
intermédiaires entre ceux ferrallitiques et ceux peu Bvolués 
et jeunes. Volcanique ou peu volcanique, ce groupe comprend 
les andosols et les sols d'krosion. Enfin sur les zones de 
dépression on note les phénomènes d'hydromorphie qui donnent 
lieu a des sols hydromorphes. Le relief (topographie et pente) 
et le climat sont les facteurs essentiels de l'erosion 
naturelle des terres. 

La couverture végétale quant à elle est marquee 
sporadiquement par les traces de l'altitude et de 
l'anthropisation. Du sud au nord du pays bamiléké on distingue 
successivement d''après la carte de la végétation du Cameroun 
(LETOUZEY 1979), la forêt biafréenne qui a pour aire naturelle 
le bamiléke méridional (les 2 / 3  sud des départements du Haut- 
Nkam et du Ndé), et la marge sud-est du departement de la 
Ménoua. Au nord de cette formation se situe l'aire de la forêt 
sémi-décidue, qui est suivie plus au nord par celle des 
formations montagnardes et sub-montagnardes qui occupent tout 
le bamil4ké central et pknètre dans la partie nord où elle 
entre en contact avec une savanne pkriforestière au nord-est 
des Bamboutos. Les aires de distribution ont ét6 modifiees par 
les incursions des groupements humains en zone de couverture 
végetale dense. 

En somme, le milieu physique du pays bamildké connait une 
évolution naturelle A laquelle les groupements humains 
interviennent de plus en plus et impriment leurs marques. 
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II / L'environnement humain 

Plusieurs Qtudes ont été consacrées h la perception et à 
l'appropriation de l'espace par les bainilek6, h la manière par 
laquelle ils aménagent, utilisent et occupent leur milieu. 
D'emblée on observe comme sur le plan physique des micro- 
changements au fur et B mesure qu'on quitte l'kchelle 
r6gionale. Mais ces modifications de détails s'évanouissent 
lorqu'on agrandit le champ d'observation; ce qui confère une 
originalité ti la région, resultat d'une civilisation ayant 
plusieurs traits caractéristiques. 

1 - La pression dbmographi- 

D'après le recensement démographique de 1987 (auquel 
FOTSING (1992) a émis des réserves), le pays bamilékk compte 
environ 12% de la population du Carneroun, soit 1.046.066 
habitants sur presque 3% du territoire Camerounais. La densité 
provinciale est de 96 habitants au Km', contre une' densitd 
nationale de 23 habitants au Km'. Mais c e  chiffre dissimule les 
densités locales encore plus fortes, notamment sur les SOLS 

Yertiles: 420 habitants au KmZ B Bangang par exemple. F O T S I N G  
y1992) a observe des densites suivantes: 485 habitants au Km' 
Y Bawoua,1395 habitants au Km' à Balefe. De telles densitksont 
responsables d'une occupation intégrale et continuelle de 
l'espace rural d'où le fractionnement de l'espace en 
microparcelles, accentué par les migrations de retour et la 
rurbanisation. 

2 - Contexte socio économique 

I1 est prononcé en pays bamiléké. La dynamique de 
l'occupation de l'espace est fille de la situation socio 
économique; l'appât du gain en est le moteur. Par exemple 
aprbs les baisses des prix du café, on a noté un délaissement 
de la caféiculture au profit des cultures vivrieres et autres 
reboisements spéculatifs. Certains paysans o n t  même arraché 
les plants de caféier dans leurs champs. avec la d6valuation 
du FCFA et l e  rencherissement des prix du cafe, l'on note deja 
un regain d'intérêt pour la caféiculture. La notion de gain 
est bien encrée dans les formes d'utilisation de  l'espace. En 
plus, les faits sociaux apportent leur pierre à .  1'6dification 
de l'environnement humain du pays bamiléké. Parmi ces faits, 
ceux qui ont un impact sur la dynamique spatiale concernent 
l'enclavement, le manque de main d'oeuvre, le manque de terres 
cultivables, la mévente des récoltes, le manque d'engrais, la 
faible proportion des jeunes dans la population rurale, la 
part négligeable du sexe masculin dans l'agriculture paysanne, 
le manque de prise de conscience sur la pénéstabilité sinon 
l'instabilité des milieux. Par exemple, la croissance 
démographique n'inquiète outre mesure. L'impact de ces 



facteurs sociaux sur la degradation des sols a amené MORIN 
(1983) conclure que l'krosion en pays bamileké est le 
resultat d'une "crise sociale". Cette &rosion est d'autant 
plus croissante que les pratiques culturales deviennent 
défectueuses. 

3 - L'inefficacité des pra52gues 'cultura', les- 

Elle se traduit par I'intérBt de plus en plus decroissant 
que les bamilbké accordent aux pratiques qui ont rendu leur 
monde rural célèbre. On note de plus en plus l'abandon du 
bocage et des haies vives, une baisse considérable sinon 
l'abandon de la jachère, une reduction considérable de 
l'espace pastoral, une difficult4 sinon un refus de 
l'intégration des innovations cultura.les d'où persistance des 
billons orientés dans le sens des pentes fortes; une 
dégradation exacerbée du couvert vkg6tal mal compensée par des 
boisements spéculatifs d'eucalyptus. Pour ces boisemsnts, 
TCHAWA (1993) les classe comme sixième facteur par ordre 
croissant de dégradation .:sur huit facteurs liés à la' 
végétation et aux activités agricoles. Mais la dégradation des 
sols ne s'acc418re et ne devient inquiétante que lorsqu'au 
cadre physique tourment& se superpose cet environnement humain 
de plus en plus incompatible avec l'équilibre du milieu. I1 y 
a lieu de redouter alors un emballement des processus 
d'érosion dû à une insertion de plus en plus inadapt&e de 
l'homme dans le fonctionnement des milieux. 

III / Les risques de dégradation accelkréedes sols 

L'occurence des faits physiques et l'inadéquation du 
contexte humain se traduisent simultanément par une 
anthropomorphogén6se dont la dégradation latente ou accélerée 
des sols n'est qu'un aspect. De prime abord, la situation ne 
semble pas franchement catastrophique, mGme si par endroit des 
signes avant coureurs sont observables. ROGER NGOUFO (1989) a 
enregistré en cases d'érosion, des degradations spécifiques de 
309,8 kg/ha, 433,33 kg/ha, 2559 kg/ha, 562 kg/ha en 8 jours 
pour des pluies qui n'étaient ni vraiment intenses ni 
franchement abondantes. A l'erodibilité des sols s'ajouter;r la 
prkponderance des facteurs hydriques, la déclivité et la 
longueur de la pente, la forme des versants et 1'4tat du 
couvert végétal. Pour résumer les risques de dégradation, nous 
avons procedé A une cartographie (figa) des potentialitbs de 
dégradation des sols en superposant la carte des densités 
humaines sur celle du milieu physique (relief et 
précipitations). En supposant que 1'4rosion augmente lorsqu'à 
1'6lévation progressive du relief et des précipitations 
s'ajoute une forte densit4 de population, nous avons degagé 
les zones 8 haut, moyen et faible risques de dégradation des 
SolS. 

I 
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En définitive, les sols du pays bdtnilekt., bien que 
passant rapidement de la stabilite à la pdnéstabilite puis 21 
la dégradation accélérée n'ont pas encore atteint 
vraissemblablement le stade de l'irréversibilité. L a  
restauration est encore possible et ne doit négliger aucun 
facteur tant naturel que psychosociologique. I1 importe au 
préalable que les bamiléke prennent conscience des enjeux et 
desmenaces liées à la dégradation de leurs sols et manifestent 
le desir de remédier à la situation. La carte des zones de 
d6gradation (fig2) avec pour facteurs discriminants le relief, 
le climat et les densités de population n'est pas loin de la 
r&alité observée sur le terrain. Dans l'ensemble, les zones à 
hauts risques concernent les pentes sud du massif des 
Bamboutos et quelques secteurs du barnileke central et 
Uccidental; les versants des massifs du balnileké méridional. €% 
par exemple correspond aux zones ayant la moyenne la plus 
&levee des trois paramètres utilisés: c'est à dire les zones 
cumulant les grandes valeurs. d'altitude, de precipitations 
annuelles et de densité de population. 
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! A v e r s e s  , 0 ! 0 ! 1  1. 2 ! 2 ! 1 ! 1 ! 2 , 2 ! 2 ! 0  ! !  o 1 3  
! ! !  I I 1 1  I !  12!17 ; i 3  ; i 4  ; i 3  ; I I  !is ; i 5  ! 3 1 I 120  Orages a v e c  p l u i e l l  3 

I I  I 

I ! ! I Bansoa ! l I I ! ! l 
(PENKA-Michel)l428 ,S i1  770,3'1734 ,SI 161 9,7 !I 506,3! 1874,8i 1732,4!1392,5! 1596,l i 1481,3! 

. .  

! 
1785#?623,8 

Tableau 1 : r e p a r t i t i o n  moyenne a n n u e l l e  (1970 - 1980 ) du nombre de j o u r s  

d e s  d i f f e r e n t s  t y p e s  de p l u i e  . (données  d e  TSALEFAC (1983) ). - 
S t a t i o n s  ! 1970 ! 1971 ! 1972 ! 1973 ! 1974 ! 1975 ! 1976 ! 1977 ! 1978 ! 1979 !I980 I X 

I 1 I 1 
BAFOUSSAM :1691,7 '1 900,8'1801 , 9 ~ 1 1 1 7 , 6 ~ 1 8 9 9  ,I ~1796,O '2102,4~1560,7~1 S07,0*1687,9~1745;~717'/6 

I 1 I 1 I 
B A N G A N G T E  11 402,3'1277,3 '1 166,3 1368,0:1376,6:1305 ,S'1361,3 I11 35,8; 1438,4'1250,3; 11 98,111298 ,I 

I I I I i I I  I .. I 

1 

I 

Tzb leau  3 : Moyennes m e n s u e l l e s  d e s  p r e c i p i t a t i o n s  (1 966-1 980). 



c 

S t a t i o n s  ! 1975 ! 1976 ! 1977 ! 1978 ! 1979 ! 1980 ! X 

123 ! :66 ! 126 ! 133 ! 144 ! 146 ! 140 B a f  ou s Sam 

Bamena 128 ! 137 ! 113 ! 1 1 1  ! 123 ! 104 ! 120 

Bansoa ! ! ! ! ! ! ! 

! 

! 

(Penka-Michel) ! 160 ! 223 ! 148 ! 166 ! 184 ! 182 ! 177 
! 

Tableau 4 : Nombre de jours  d e  p l u i e  par an 

S t a t i o n s  1 1970 ! 1971 ! 1972 ! 1973 ! 1974 1 1975 ! 1976 !I977 ! 1970 !1979!1980! 

Bafoussam 

Bamena 

Bansoa 

* I 
l 

89,3 ! 76,6 ! 68,9 ! 54,8 ! 75,l ! 1U2,9 86,2 75,7 38,5 '48,6;70,3;71,5 

107,9 ! 69,5 ! 49,s ! 38,7 ! 93,4  ! 61,4 ! 144,9 !72,4 ! 64,3 (35,7!47,7!71,4 
I I 

I 
t I t ! ! ! I ! !! 

(Penka - Michol ) '76  ! 82,9 ! 83,3 ! 64,6 ! 61,4 1 73,s ! 54,8 !76,7 ! 50,4 !43;8'67,2I66,7 

! ! 
I I 

Tableau 5 : Indice  de FOURNIER p o u r  quelques s t a t i o n s  

e n t r e  1970 e t  1980 

i 

33i9 


